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  Le grand départ


  Les choses sont remarquables,


  Celles que nous faisons dans les ports


  Pour continuer le destin.


  Le long fleuve, le grand Saint-Laurent,


  On peut y mouiller en vitesse,


  Il y a assez d’eau partout.


  Voici depuis notre départ


  Une île nommée Pointe-à-Matthieu;


  On y rencontre la bonne fortune.


  Il est déjà le 3 juin, c’est étrange.


  Les sauvages et nous


  Nonobstant toutes les significations


  Et de nombreux voyages en canot,


  En ce lieu se trouvent nombre de sauvages,


  Fleuves, lacs, étangs, bois et prairies;


  La terre semble légère


  Depuis que nous sommes avec eux,


  Chacun est si semblable aux autres.


  Nous jugeons ce pays plaisant, mais froid:


  Le Nord mange tout.


  Des îles sous le vent


  Quelques eaux, quelques marins, quelques ports:


  Nous réinventons la mer


  Parce que le 16 du mois nous devons repartir.


  Une chose apparaît là-bas:


  Ce sont des îles entourées de vent,


  Des îles qui tremblent de froid;


  Des bêtes s’y trouvent;


  Grosses, petites ou longues,


  Elles se cachent des intempéries.


  Les choses passent,


  Dix d’entre nous s’enfuient


  Parce qu’on n’a rien de ce qu’il nous faut;


  On n’a pas encore obtenu le contentement de Dieu.


  La connaissance

  des Indes Occidentales


  Nous avons besoin de prier


  Car tout peut échouer la nuit,


  Surtout si le gougou survient,


  Comme un diable nous emportera.


  Expliquer le vent aigre, la mer mécontente,


  Les nouveaux animaux à quatre pattes,


  Les quantités de petites mouches,


  Les plantes qui rendent la peau rouge


  (Comme la fleur de coraçon).


  C’en est ainsi aux Indes Occidentales:


  Nous faisons connaissance avec tout


  Au nom du Roi Catholique.


  Le temps du destin


  Vous avez toujours le moyen de partir,


  De prendre votre destin en main,


  D’entreprendre vingt voyages pour vous connaître,


  Mais partir est difficile devant les choses remarquables


  Que sont les îles et l’eau sous la fatigue de l’hiver.


  Il faut trouver des noms pour tout ce qui est beau.


  Marche, Samuel, le temps est pillé,


  Marche, les Anglais ont peur,


  Tu es fort, va


  Parce qu’on n’est qu’en 1598!


  L’espoir des voyages


  Il écrit: «J’ai le moyen de faire vingt voyages


  Que vous voudriez déjà connaître


  À cause des îles et des femmes.


  Espérer est périlleux,


  Mais la perfection se trouve en Nouvelle-France.»


  Il y faut de l’ordre et des entreprises,


  De la fortune et des ouvrages dignes de nous.


  La mer court deux fois par jour,


  La lune devient malade:


  La terre a une jolie forme pour les matelots.


  Le septième jour


  Il y a des arbres, des fruits encore étranges,


  Un paysage étendu comme une espèce de baume sur le cœur.


  En Espagne, on réalise dentelles et autres ouvrages,


  Mais, ici, les Indiens possèdent des épines en poudre;


  Ils ont une chair orangée d’assez bon goût,


  Pareille au corps de vingt lézards.


  Il y en a qui croient en Dieu comme moi,


  D’autres qui conquièrent des terres,


  D’autres qui meurent.


  Les dimanches sont encore longs.


  Choses dites, choses vues


  Comme nous le remarquons en ce lieu,


  La terre est fertile, lente et noire,


  Ainsi que la beauté d’icelle,


  La bonté des choses,


  La nuit remplie de bruits et de cris.


  Polis et pourtant pleins d’espérance,


  Divers peuples se font la guerre.


  Ayant la connaissance de Dieu


  Depuis que je vois le soleil se lever et se coucher,


  Je remets la gaieté à plus tard,


  Reconduis les créatures que j’ai rencontrées,


  Effrayées par la maîtrise de ma foi.


  De village en village


  Avant de repartir pour Sault-Saint-Louis,


  Nous remîmes d’excellentes choses à leur place pour l’hiver


  (Quantité de bleuets pour le Carême et autres merveilles);


  Tout y est agréable pour l’infini de notre âme.


  On rêve l’été de changer d’apparence:


  Diverses couleurs de peau, nez percé, oreilles fortes;


  Nous sommes pour la perfection.


  Les ombres continuent d’être bonnes en ce peu de pays:


  Les journées rapetissent au fur et à mesure


  Que nous allons de village en village,


  Conversons avec les païens,


  Touchons les malades et les morts.


  Un début de vie


  À Tadoussac, on trouve beaucoup de tabac,


  De femmes nues et des cabanes où se retirer


  Durant les nuits dépouillées.


  1603: l’année s’annonce encore blanche.


  Nous avons bonne mine:


  Nous avons mangé autant d’insectes que les sauvages;


  On ne ressent plus le besoin de prier ni de crier,


  Nous sommes prêts pour des valses tous les soirs


  Avant que notre vie aille échouer dans le froid.


  Des lieux remarquables


  On obtient de grandes faveurs à certains endroits:


  Nombreux coqs d’Inde, bons poissons.


  Des montagnes viennent les ruisseaux.


  (Samuel fit découverte de sauvages


  À sept jours de Québec, à Abenaquivoit.)


  Il faut compter sept îles, vingt lacs,


  Quantité de vitesse avant d’arriver à la mer.


  (De peau orange, les sauvages brayent


  Et vont tout nus, sauf l’hiver.)
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